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sont diseu.tables, le jugemenitkde 3L Sainte-Beuve est des zigzags, à]es miultiplier, a les exagérer plus nu
en soinne plus favorable qulhostile à l'illustre crivain, molis, pour que ce qu'il nous présente une fois éqjuita.
Cette parti ipurement littéraire du travail de M.Saint. blement cone l'exception devinne, aux yeux des eri-
Bauveestdebeaucoup la plus considérable e p de parti pris la re.gigén érae. Vainemeént enfin

rmarqu ll.Qantaux apprécitious qi.porten sur I'minent LcrvIin tera interenirt ukn ui ii i), dicil,
l&c;iraetère pu/il et suir l: cracèrprir d( M de plus fiale,.mais diont le style ressemble prodigieuse.
C hate ïbria.'i et dont les plus rigoureues se rencon- ument au sien, lequel dira : " Ce n'est jamais nous,3

des notes, dans des suppléennts René! qui parleronsdevous autet e nous avons
dtrangers on queliue sorte au cQrps de l'ouvrage, il est accoutumé.. Nos inconstances ont été les v6treo, ne
ertainqu'elles sont s ouvent eppreintes d'un esprit de soyez jamais ri par Votre race. ô Uené ! soyez dans

essimisme chinr etvétilleux, qui fait penser à l cete tombe tant aitée jamais honoré par nous.
BochefQucauld. transfornd en critique et àppliqudnt sa On ne s'en obstinera pas mnoins .f croire qu'on fait un

'théorie tnsépgtits ativeile toute vertu tous les petit rand plaisir A M. Sainte-Beuve en le Jouant de son cou-
ou grands d'un homme considérable. C'est1l que cha- rage à démasquer IRné.
cun de nous peut aller chercher un plaisir qui a son Mais est-il done bien vrai qu'il faut aujourd'hui du
priX, surtout dans nos jours, le plaisir de nous couvain- courage pour faire justice dle ce Chateaubriand dont le

c Ie q un homme de génie' aiduilé' i',t 11crnqone d p la France charlatanisme inoue nous étonne et ious indicne? l
pendant cinquateans avait vn définitive autant de nous semble, sauf erreur. qu'on ne lait guère (ue cela
léfiuts que nous, qui vOe à nous déf- depuis treize conséquent, ce genre d'in-

dre que de notre propre admiration ; qxu M. de Chta- Lrépidité a perdu beaucoup dé son mérite, et que le
t bind 'n'é pè to ni plus muodeste, Ii plus cour-om nce déserter ce tcrrain pour se placer
capabled'eci ni plus inacces ible sur un autre.
aux séductions fléminines, ni plus invariable sur quel- Cetteàrande mémoire a déjà subi deux exéutions
ques pintsublieux deinjures que le pro. ier presque générales, luine après la publicad-n <les J/-
craituevenu. ,SI. n'us voulions nous un telnir là, e t moiresd'onre-tond>, l'autre après la publicition des
je crùis que lit doinnée de 31. Saiiite-]Beuve. ir va pa. Souveniirs tirés dcpspic de nu»ene Rcomzer. LA,
beaucoup plus loin, cette donnée aurait soit utilité iù- des lettres de Chateaubriand, trop ultipiées sals
rale, on nous apprenantà ne point envier des talents, doute. mais dont la dernière moitié nous aurait inté-
des succès et des grandeurs qui ne nous rendent. ni rsés et. touchés si nous les avions trouvées pur hasard
n:ei[leurs ni plus heureux. 3lais notre amouLr-propre dans un portefeuille du dix-septième siècle, signées la
exige davantage. M. Sainte-BeuveI cherche, à établir bchefoucauld et écrites à Madame dé la Fiayete, ne
que 3L de Chateaubriand avait beaueoup de déf£ts nous ont guère paru, %Inant de Chateaubriand, qu'une
nous nous empressons d'en conclure cuil n'avait tbso- pièce de plus iiappui du réquisitoire obligé contre
luient que des défauts, et nous le traitons avec unn son égoïsme, son scepticisme, son orgueil, sa vanitéson
rigucur pleine de complaisancc pour nous-mêmes, car ingratitude, etc. Et enfin cette renénnie est en train
nous châtions en lui l'ukurpateur de la gloire (ui attrait de subir une troisième exécution -à occasion de lou-
dû nous appartenir, et notre sévérié nous fbrtifie dans virage de 1. Saint-uv. certainement quel-
la conviction où. ns sommeS que rien ne manrque ues exccptioIs àc dYéchianemnt i yu
nos propres uîérites. Vainement M. Sainte-Bauve, une éclatante dont nous parlerons tout à l'heure ; mais
averti. lui iïêmlle par un mouvement itérieur se Con- la déftveu r est rrande. Ces mumes partis, qui autre-
science, semble vouloir, de temps en temps. nous re- tois ne voulienxt. voir dans les euvres de M. de Oha-
Coiinuan nder de ne pas abuser des djcouvertes fâchenes teuubriand que ce, qui convenait ô, chacun d'un. s'ae.
qu ' il t. pu ou q u i i cru it e .it i le r; ct Zvit u de Ci- cordentp é ent aujourd'hui à n'y chercher que ce
teaubriànd ; vainement il nous dira en un de ces bons qui leur dép!;lît. Le critique philOstêple et, démoera.e
nbmuents dans une note: " Chateuubriand a été ilncon- (ue nous citions plus h-tut et qui paraît pcr-undé gn i
séquent, il s'est beaucoup contredit, je le sais bien : qui faut du courage pour démasquer ce grand charlatai,
de nous, en nos temps disparltes. ne s'est con redit ne se doute peut-être pas quê M. Louis V&uillote a k
autant que lui, et comment vouh-z-vous que l'on écrive mêne courage (uie li. et que, sauf des diflé,cjees.de
et que l'on imprime durant trente années sans ce cu- forme, il proflesse à peu près les mêmcs opinions qIue
tredire? L'unité de la vie ne se rencontre que dans la lui sur le Jùux grnd home
brièveté des jours." (T. II, p. 304). Vainement, dans Veut-on voir îniîntenînt un protestant faire chorus
une autre, note, il nous fera renarcqucr que ce que contre 3L de Chateaubriand avec un libre pen-eIr et
Chate.aubrianda toujours eu, cecjqu'il a su garder jus- un catholique ? Riin de plus facile. Nous ouvrons
qu'à la- fin, bien Mieux qulle ses. successer nême / Par hasard une.brochure nouvelle intitumodestrreent:
psi/ss ,'et la /g ett cite e e de soi f, U i £«qfu'd/tut lta iFanc:je. , L'auteur n'est pas philoso-
qui. s 'iposuit aux autes." (T.. IT, p. 114.) Vaine- phe, car inlaène 1 outrance VOltaire Iet Ro uueau.

unent enioie, d .nu tred paSS:aeoùùlt re& 'deux Il 'est pas n lus C'it holique, car -il déclare que k
mol s: huu m or ,fib-ted fîneu x di. c',o n o due1p- cat holcismne est une religion ulécpi/c qui nj S
tn à'l Académie lui ne put, ere pOo .Inpt p sti ses bc-

nu twe suff ru è.. (li ouaclt P
il.a lu pasaýoldrI cotit e)

mieepiuqu' accorder que " / 1ute l vie soins religieux." Nous le crysprotest C-.P"/-/iede M. de Chîtenbriand * (mIt les ziyzz-9q) d;ntil débute en disant que son piècle lycouter.lU (lsian fii tadi que soint.l
fut leommentair de ce texte." (T. T, p. 10.)11 IIce q'àdéat d'ii utoritéil a lai
suffi 'il se vre en.te avec trt ad dans si-cle ne l'a ' e t plus
dautres, passages que nousdiecuterous aiflus, u n fort qji fôr qu'e des m illiers seu/ o qui nt. ceci nus

cant fur ur et in qui le pousse fiier partout porterait à penser que, s'il est protestant, il nappartienl

a ale m otri esr.qe t raprin
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